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LA SCIENCE A L’EXPOSITION

LES FREINS DE CHEMINS DE FER'

Nous passons ixu freía a vide, dont les organes 
sont visibles sur la plupart des locomofives, 
voitures et wagonsde laCompagnie duchemin 
de fer du Nord, rangés dans la galerie dos ma­
chines paralléle au transept.

II est facile de comprendre que TeíTet inéca- 
nique que I on produit au moyen de I’air com­
primé, peut étre, á l’ inverse, déterminé par le 
vide. Si Ton fait le vide k l’ intérieur d’une 
capacité á parois oiidulées, et que la partie 
mobile de cette capacité porte un levier qu’ 
soit attaché au sabot du frein d’une voiture, 
lorsque le vide sera fait á l’intérieur de ceí 
espace, sous le poids de la pression atmosphé- 
rique extérieure, la paroi mobile s’aplatira, 
et, tirant le levier attaché á cette paroi, 
produira la poussée du sabot centre la 
roue.

La premiére idée de ce curieux systéme 
appartient íI deux ingénieurs frangais,
MM. Martinet et du Tremblay, mais 
c ’est un ingénieur américain, M. Smith, 
qui la rendit pratique. M. Sniilh donna 
a la capacité á. parois mobiles dans la- 
quelle on fait le vide la forme d’un sac á 
parois élastiques et repliées pliisieurs 
fois sur elles-mémes, á la maniére d’un 
accordéon.

M. Smith remplaga bientót cet organe 
par un sac de cuir doublé de tnéLal, 
d’oú le nom de frein Smith, que Pon 
donne quelquefois au frein á vide.

Un frein fl vide Smith comprend une 
conduite générale circulant sur toute la 
longueur du train, au moyen de tuyaux 
d ’accouplement. Elle est reliée, par des 
branchements, avec des sacs flexibles, en 
caoutchouc, placés sous chaqué voiture. 
Chacun de ces sacs, étanches et á souf- 
flet, actionne les sabots des freins par 
l’ intennédiaire d’ un fond mobile, qui 
est mis en mouvement par la pression 
atmosphérique, quand l’air vient á. se 
raréfier dans l’espace dos formé par la 
conduite générale et les sacs, et qui en- 
tralne la tige, laquelle est reliée avec les 
sabots des roues.

Comment fait-on le vide dans les petits a 
sacs placés sous chaqué wagón?

Au moment oü le mécanicien veut faire le 
vide pour faire agir Ies freins, il détermine 
dans la conduite générale une dépression d’en- 
viron deux tiers d’atmosphére au moyen d’un 
appareil nommé éjecteur de rapeur, qui ressem­
ble á l’injecteur Giffard, et qui est placé sur la lo- 
comotive á la portée de la main du mécanicien.

Dans cet appareil, la vapeur venant de la 
chaudiére passe autour d’un tuyau conique 
placé á. l’extrémité de la conduite générale, ce 
qui détermine par succión un appel d’air dans 
le conduit. Dés lors, la pression atmosphérique 
agit rapidement sur les fonds mobiles des sacs, 
et pousse les sabots.

La figure 4 représente Véjecteur de vapeur, 
l’organe essentiel du frein á vide. La vapeur 
arrivant de la chaudiére par le tuyau D, 
traverso Pintervalle E, et produit dans la con­
duite ffénérale FAC l’effet de succión dont il 
vient d’étre parlé.

•1. V o irle  numóro 31.

II suffit, au moment de la mise en marche, de 
laisser l'air rentrer dans la conduite générale, 
par une valve d’introduction d’air, pourrepous- 
ser les sabots et desserrer les freins.

II est facile de mettre la commande de la 
valve de l’éjecteur á la disposition du conduc- 
teur du train, au moyen d’une corde qui longe 
letrain. Un robinet éjecteur, quiproduit dans la 
conduite générale une dépression insufflsante 
pour produire leserrage des sabots, mais sen­
sible au manométre, permet au mécanicien de 
s’assurer á chaqué instant si l’appareil est 
étanche et prét á fonetionner.

La figure 5 montre Tinstallalion d’un frein á' 
vide sur Fuñe des voitures de la Compagnie du 
ebemin de fer du Nord. Cette installation com­
prend : 1° le robinet de prise de vapeur placé 
sur la locomotive en A ; 2° Véjecteur B; les 
cylindres k vide CC' placés sous chaqué véhi- 
cule et reliés aux leviers dos sabots des freins;
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4° la conduite générale DED' et les raccords 
d’accouplements; 5® la valve de rentrée d’air 1; 
6® les purgeurs automatiques de Feau de con- 
densation II; 7® le robinet éjecteur G, et le ma­
nométre.

Pour intercaler des véhicules inunis d'un 
autre systéme de freins continus dans un train 
pourvu de freins k vide, il suffit de muñir ces 
véhicules d’un tuyau additionnel et de raccords 
d’accouplement.

II y  a aujourd’hui en Europe plus de 4,000 
locomotives et 17,000 véhicules munis du frein 
k vide, qui fonctionnent dans Ies circonstances 
les plus difficiles et les plus variées, et qui 
n’ont jamais occasionné d’accidents, ni mani­
festé d’impuissance en présence d’un danger.

Le frein k vide est adopté en France d’une 
maniére exclusive par la Compagnie du Nord, 
qui a aujourd’hui en Service 624 locomotives 
et2,800 véhicules munis de ce frein. Son appli- 
cation doit continuar sur le reste du matériel. II 
est exclusivement adopté en Autriche et sur un

grahd nombre de lignes anglaises, notamment 
sur le railway métropolitain de Londres, oú les 
trains se succédent toutes les deux minutes; 
sur le railway métropolitain de Berlín. On le 
trouve sur le Lotidon Nortk Western Lancasfiire 
and Yorkshire, London South Midland,
etc., enfin, les cliemins de fer d’Irlande.

En AngIeterre,oCi les freins continus sont mis 
enpratiqiie depuisplus longtemps qu’en France, 
le frein k vide était appliqué, au 30 juin 1884, 
sur 2,96o locomotives et 13,590 véhicules.

La pratique n’a pas encore permis de pro- 
noncer définitivement entre le fi'ein á air raré- 
fié et celui á air comprimé, qui se partagent 
égaleinent le Service des voies ferrées en Eu­
rope.

Un fait général peut étre énoncé a la dutible 
louange des deux systémes de freins continus. 
C’est que ce genre de frein, primitivement 
imaginé pour parer aux reneontres des convois, 

c’est-a-dire pour ne servir que dans les 
moments critiques á prevenir les acci- 
dents, fonctionne aujourd’hui sur tous les 
trains. pour le Service courant. Le frein 
(i vide et le frein a air comprimé ne sont 
plus des appareils auxquels on ait recours 
uniquement en cas de danger. lis sont 
installés sur tous les wagons, et servent 
k la marche nórmale des trains, comme 
aux manoeuvres des gares. C’est lá le 
plus grand éloge á faire de Fun et de 
Fautre.

Le seul point sur lequel hésitent en­
core les Compagnies de chemins de fer, 
c’est Fadoption de Fun ou de Fautre 
systéme. Le choix définitif sera fait 
un jour par les ingénieurs, á moins 
qu’ un perfectionnement capital et inat- 
tendu ne permette au frein éleclrique, 
actuellement délaissé, mais dont íc prin­
cipe est certainement le plus simple et 
le plus rationnel, de reconquérir la pre­
miére place.

Nous venons de prononcer le nom du 
frein éleclrique, et nous ne pouvons nous 
dispenser, en terrainant, de mentionner 
cet ingénieux systéme, qui, le premier, 
résolut, il y  a plus de 30 ans, le pro- 
bléme de Farrét instantané des trains. 
Cet appareil figure, d'ailleurs, dans Ies 
galeries de FExposition actuelle.

L'inventeur du frein éleclrique est 
M. Achard, de Saint-Marcellin (Isére). 

C’est a FExposition de 1833 qu’apparut, pouj 
la premiére fois, cet appareil.

Depuis cette époque, Finventeur, qui n’a cessé 
de leperfeclionner, a adopté finalement les dis- 
püsitions que nous représentons dan.s les figures 
C et 7.

Si un courant électrique traverse Félectro- 
aimant tubulaire G, les póles de cet électro- 
aimant sont atliréspar Fessieu II du wagón. lis 
participent alors au mouvement de rotation de 
Fessieu, et ils entraínent Farbre d’enroulement 
d’une chaine dontl’électro-aimant G est pourvu. 
Alors cette chaine, soulevant deuxgrands leviers 
JJ, fait appliqiier le sabot conlre la roue, el 
enraye. Pour desserrerlesroues.il suffit d’ inter- 
rompre le courant: l’électro-aiinant aljandonnc 
Fessieu, les chalnes se détendent, et les sabots 
s’écartenl de la roue.

Le courant électrique est produit par une pile 
accumulatrice I. Le courant qu’elle engendre 
arrive.é. Félectro-aimant G par les íilsd ’aller et 
retour ABCD.
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La maniere ele faire agir le frein électrique 
est iñfiniment plus simple que celle des freins 
á vide et á air comprimé. II suffit de tourner 
un commutateur électrique, qui envoie le cou- 
rant dans le fil conducteur, et tous les freins 
serrent au méme instant.

On reproche á. ce frein sa trop grande rapidité 
qui produit un arrét Irop brusque, comparé k 
TeíTet, toujours gradué, quoique rapide, des 
freins k air comprimé et k vide. On peut remé- 
dier á cet cxcés en interposant, dans le Circuit, 
un rhéostat, qui permet de graduer l’ acUon du

courant. II y  a done, dans le frein électrique, 
une grande rapidité d’action, jointe á une 
extréme facilité de manoeuvre. 11 permet d’inter- 
caler facilement, dans un train, des wagons 
non munis de frein, á la condition d’ intercaler 
aussi deux fils conducteurs, indispensables pour

maintenir la continuité du circuit électrique.
L’entretien des piles, qu’on aurait pu croire 

difficile,'sefait, au contraire, de la fagon la plus 
aisée, par desimples ouvriers.

En résumé, le frein électrique, qui joint k la 
rapidité d’action la facilité des manoeuvres, 
produit, avec une admirable efílcacité, l’arrét 
instantané de toutes les voitures d’un train. II

n’est inférieur, sous aucun rapport, aux freins 
á vide et k air comprimé, et bien des personnes 
y voient» le frein de l’avenir *. D’oü vient pour- 
taut que les freins k vide et k air comprimé 
sont aujourd’liui en usage sur presque toútes 
nos voies ferrées, tandis que le frein Achard 
n’a jamais pu parvenir k se faire adopten par 
les Compagnies? Pendant quarante ans l’ in-

venteur a préché, avec une ténacité et une forcé 
de conviction inéhranlabies, les mériter de son 
systéme, et il n’est pas beaucoup plus avancé 
qu’á ses débuts. Aujourd’hui encore, aprés 
tant d’ annéesd’e(Torts,M. /^ehardest sans cesse 
en iustance auprés des Compagnies de chemins 
de fer, et il préside avec ardeur á. tous Ies essais 
que poursuit la Compagnie de l’Est, qui pa-

; pile 
ndre 
er et

tronne son systéme et se flalte de le mener k 
bien.

Si M. Achard ne réussit pas définitivemenl 
dans la táche qui fut le but constant de sa vie, 
il sera du moins assuré de la reconnaissance 
publique, car ses travaux ont eu pour but la con-

servation et la préservation de la vie humaine.

II nous reste á signaler, á. titre de nouveauté, 
un freininstantané qui a ce caractére parliculier 
de s’appliquer k volonté aux conduites d air 
comprimé ou raréfié.

D’aprés l’ inventeur, M. Soulerin, ce systéme 
permeltrait de modérer l’ action des freins mieux 
qu’on ne peut le faire avec les deux systémes 
actuellement en usage:

L’invention est encore trop récente pour que 
l’on puisse se prononcer sur les avanlages de ce
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nouveau frein, qui figure dans la 
grande galerie des Machines, prós du 
frein Westinghouse. Nous nous bor- 
nons á le recommander á rattenLion 
des hommes spéciaux.

Lüuis E ig ü íe k .

LE TEMPLE MEXICAIN

Parmi les édiflces qui ont été con- 
stniils au Champ de Mars par les 
républiques de TAmérique latine, le 
plus inléressant et le plus étrange est 
cerlainement celui de la Ilépublique 
Mexicaine.

C’est un temple immense, dont la 
forme a été empruntée á celle des an- 
ciens iéocallés aztéques et spéciale- 
ment au monument de Xochicalco, qui 
est, grSce á ses signes chronologi- 
ques, comme la plus belle page de 
l’ ancienne civilisation mexicaine.

M. Antonio Penafiel, le trés savant 
directeur du bureau de statistique á 
México, qui a été chargé de la partie 
arcbéologique de cet édifice, en a fait 
une description fort compléte, dont 
nous croyons devoir donner quelíjues 
passages.

Le monument se compose d’une 
partie céntrale et de deux pavillons 
latéraux; la partie du milieu, com- 
pendiuin du cuite mexicain, resume 
la religión du Solcil et du Feu : un 
grand soubassement porte á sa partie infé- 
rieure les signes de ce cuite et á sa partie
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supérieure les braseros symboliques de ses fétes 
périodiques.

deux 
le roí

Une succession de gradins, caractére 
principal des anciens temples, conduit 
au portique, oü se trouvent deux ca­
riátides dont la forme a été emprun­
tée une étude arcbéologique faite 
récemment Tula de Ilildalgo.

Le portique a pour couronnement 
le symbole du soled Tonntiuh, prési- 
dant á la création de Cipacllj, repré- 
sentant la forcé fertilisante de la torre 
qui alimente le genre humain.

Afin de Ies faire cadrer avec le but 
de TExposilion inlernationale, on a 
place des groupesmythologiques dans 
les pavillons sitúes h. droite et é, gau­
che de l’édilice. Dans le premier, la 
déesse Centeotl, protectrice de l’ ii- 
griculture, ayant k sa droite 'rtiiloe, 
dieu des pluies, et k sa gauche Clial- 
chiuhtlicue, déesse de l’eau : trois di- 
vinités qui, suivant les anciennes 
croyances azteques, donnaient la vie 
k ITiumanité et la ferülité aux 
champs.

Dans le pavillon de gauche, et sy- 
métriquement, sont représentés A’ o- 
cliiquetzal, divinité des arts, Camnx- 
tu, dieu de la chasse, et Yacalecuhíli, 
dieu du commerce.

Sur Ies portes se trouvent les signes 
de la date commémorative de la ré- 
forme du calendrier, qui se relie aux 
fétes du Feu.

Enfin, pour personnifier, avec ses 
événements fondamentaux, l’ancienne 
histoire mexicaine, on a composé 

groupes fort curieux. Dans Tun se trouve 
Izcoatl, véritable fondateur do la natio-
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nalité et de la monarchie, Thabile conquérant, 
le sagepolitique qui lira sa tribu de l’obscurité 
pour la rendre forte et puissante; á ses cólés 
tous ses contemporains, Nezahualcoyotl, le roi- 
poéte, et Totequifiuatzin, représentanl la triple 
alliance de México, Textoco et Tacuba, qui eut 
une si grande influence sur les conquétes des 
rois mexicains.

L’ autre groupe représente la fin aussi héroi- 
que que tragíque de la monarchie aztéque : Ca- 
cama, Cuülahiiac, et Cmuhtemoc. Le premier, le 
roi de Texcoeo, vaillant marlyr de la défense de 
México; le second, le héros populaire de la 
<c Noche Triste », le vainqueur de Gortez dans sa 
retraite á Topotla, et enfin la grande figure an- 
tique de Tbéroisme national Cuauhtemoc, le 
dernier empereur de México.

Tous ces ornements, symboles ou figures 
allégoriques ont été tirés authentiquement de 
l’archéologíe mexicaine, dans le but de faire 
revivre la civílisation nationale dans toute sa 
pureté.

Cetle restitution est des plus intéressantes, et 
lorsque en face de cette masse imposante, qui ne 
couvre pas moins de deux mille cent métres 
carrés, on se met á songer aiix sacrifices hii- 
mains qui se pratiquaient dans ces temples et 
aux llots de sang qui coulaient sous ces som­
bres murailles, on est pris, malgré soi, d’ iin 
frisson d’eíTroi.

La commission mexicaine, qui a eu des inil- 
lionsá sa disposition pour assurer la parücipa- 
tion de la République, a fait des merveilles a 
l’intérieur de ce temple. Les murs sont recou- 
verts de fresques représentant les principales 
scénes de la vie et de la religión des .\ztéques, 
d’aprés les documenls trouvés dans les fouilles 
récemment faites. Les portes, les vitrines, les 
meubles d'exposition ont été composés sur des 
motifs d’architecture ancienne; l’acajou, qui 
n’est niille part aussi beau qu'au Mexique, a 
surLout été utilisé pour la fabrication de ce 
mobilier. Des tentures en tissus magnifiques, 
sur lesquels on a fait des applications d’étoíTes 
et de broderies rappelant les caractéres de la 
langue aztéque, forment portiéres et tranchent 
heureusement sur les teintes hannonieuses des 
fresques.

Le cadre que nous nous sommes imposé ne 
nous permet pas de faire une description com- 
pléte des produits et des collections exposés. 
Leur dassification et leur installation ont été 
faites avec beaucoup de méthode ct de goút, et 

visiteurs prennent un plaisir extrémehpar- 
courirces salles bien éclairéesetd’ un aménage- 
raent si piltoresque.

Au rez-de-chaussée, on verra de.s bois mer- 
veilleux et d’une dimensión colossalc, des mar- 
bres et des onyxde teintes clmrmantes, les mi- 
nerais, les tabacs,les fibres textiles plus variées 
qu’en aucun pays, les vanilles, puis toute une 
collection de vétements nntionaux, en drap, en 
toile, en cuir souple, brodés d’or, d’argent etde 
soie, les immenses chapeaux chargés de glands 
et de tresses, les harnacbemcnts, et lout cela 
porté par des manneqiiins, lioinmes etfemmes, 
d’une parfaite reproduction.

Au premier étage sont les cuirs, les bois de 
teinture, les plantes medicinales, les céréales, 
les vins, les liqueurs, les sucres, les collections 
de la faune mexicaine; puis des fai'ences, des 
poteries trés amusantes de dessin et de ton, de 
la vannerie. des bois laqués et mille autres ob- 
jels des plus curieux. Une salle spéciale, réser- 
vée aux beaux-arts, contient une série de fins 
paysages de M. Velasco : México et son lac,

I’arbre de nuit triste sous lequel pleura Gortez 
désespéi'é, le village olí est né Juarés, la ville 
oú est Porfirio Diaz.

N'oublions pas la collection unique de cactus, 
de yuccas, de íiguiers et de plantes grasses que 
la commission a plantée autour du temple, 
et signalons surtout les agaves, qui produisent 
le pulque, la boisson nationale des Mexicains.

Le Mexique a fait des sacrifices coiisidérables 
pour se faire connaítre á nous; nous devons 
accorder Tattention la plussériepse cette ma- 
nifestation oxtraordinaire, dont l’ Exposition a 
été Toccasion pour ce mer.veilieux pays.

BEAUX-ARTSLE LAVOIR DE LA HOULE
Ce sont bien lA. les bruñes et vigoureiises 

filies de la plage. Elles sont trois sur l’étroite 
pierre; deux d’entre elles manient le battoir et 
tordent le Unge avec toute lapuissance de leurs 
bras robustes, tandis qu’une autre savonne, 
accroupie. Prés des femmes, un jeune gars est 
assis, et semble tout préoccupéde maintenirson 
equilibre.

LATETTES ET CANONSJO i

L'histoirc (le nos canoiis dopuis vingt 
ans tient en deux lignos. C’ost collc d\mo 
industrio qui ótouffait dans les atoliors 
officicls, el que la libertó vivifio. Juscpi’a 
la guerro de 1870, la fabrication des 
])Ouclies a feu était restóc diez nous le 
monopole de l'Etat : il a suffi au pou- 
voir d’un soinnamljule qui se piijuait 
d'arlillerio, et qui croyait aux iiiitrail- 
leusos, pour nous niettre on ridard de 
dix ans et nous coútcr deux provinccs. 
La leíjon, du moins, a scrvi. Aíotre indus­
trie privée s’cst vuc admise á fournir les 
pieces que les commissions militaires 
se boriient á soumettro aux óprouves les 
plusdédsivcs. Et tout aussilOt nos clii- 
inistos de dótenniner le meiileur metal a 
canon, nos ingénieurs de reclicrclu'r les 
meilloursprocódés defontc et d'ajustago. 
Dix ótablissements mófallurgiíjues do 
premier ordrc ont renouveló leur oiilil- 
lage, étahli des martcaux-pilons auprós 
dosqucls celui d’Essen n’ost qu'unjouet 
d’enfant. Oriatravaillé, forgó, foró, afíinó, 
experimentó, perfoctionnó sans reláclic : 
les milliards ont suivi les milliards dans 
la fournaise, ot le rósultat de cet oílbrt gi- 
gantesque, lo vuici : c ’ost, dans le do- 
maine du canon, la suprómatic certaino.

On pout dire que ce rósultat était forcé, 
étant donnés les ólómcnts du probleme. 
N’eút-il pas été stupido ot criminol (Eagir 
autromeiit ? Comprciidrait-on que la 
Trance n'ait pas consacré depuis dix-huit 
ans tontos sos ónorgios latentes a s’armei' 
jusípraux donts conlro les appétits am-

i. Vüir le n» 31.

biants? 11 n’en est pas moins singuliero- 
ment hourcux ct doux do savoir ipie le 
but est atteint.

Disons tout : Eintóret national et le be- 
soin do vivre no sont pas sciils en jou 
dans cette aífaire. La soif du gain y tioiil 
son rólo. Car les canons sont de nos joiirs 
une marchandisc tres demandée, on 
pourrait écriro la marebandise idéalo, 
puisqiie la vente en est assurée, pour 
peu que lo produit soit parfait. Quand 
une nation mal outilléo pour cette fabri­
cation spéciale éprouve le besoin de 
s'armer, elle no consulte plus ses préfé- 
rences, ou elle est uno bóte de no pas sa­
voir les mettre au panier. Elle marche au 
moilloiir canon, aussi súreinent que Tai- 
guille aimantóe s’ oriente vers le nord. 
Peu luí importe que Krupp ou de Bange, 
Essen ou Saint-Chamond, aieiit. foró et 
poli Tincstimable engin : elle veut en 
avoir pour ses millions et ne tolero j)as 
Tidéc (Tun produit infórieur.

Or, nos pieces n’éclatont pas, tandis 
que les autres óclatent, voilá tout lo so- 
cret. II est simple ot de bou goüt, comme 
celui de nos modistos.

D’autro part, notre systóme do canons 
a sur tous les autres la supériorité incon­
testable des vitosses initiales, de la jiis- 
tesse, de la portée.

Que diré de plus, (juand on sait qu’au 
siego d’Alexandrio presque tous les ca­
nons do la flotte auglaise furent mis hors 
de Service pour le soul fait d’aVoir serví; 
que los éclatements do canons Armstrong 
a bord du Duilio et de canons de W ool- 
wicli a bord du Thunderer ont fnit senn- 
(lalo; que la flotte italionne a dú refuser, 
il y a un an, tout un lot de canons Krupp 
do 40 centimetres dont les tubes ont été 
reconnus imparfaitement corroyés?

C’est ce qui expli(pie Tamusante 
guerro do plume, de journaux, bro- 
chures et calomnies que Tusiiie (TEsson 
a déchainée naguere contre les canons 
do Bange. II y allait pour ello d'un mo­
nopole de fait exercé depuis (piinzc ans 
sur toute la térro, ct qui a pris íiii <lé- 
sormais pour passer á notre industrio. 
Car c’est á nous que s’adressont déja 
TEspagne et la Serbie, lo Mexique-ot la 
líoumanie, le Portugal et la Crece, la 
Chine, le .lapon, Tlaíti, Costa-Rica, la 
Norvége, d’autres (meore. Ceiix-la 
mómes qui ne voulent a aucun pj'ix nous 
demander nos canons sont oi)ligés d’em- 
pruntor nos procedes : TAngleterre y 
est veniie aprós les États-Unis; TAlle- 
magiie y viendra comme les autri‘.s. Sur 
les torres et sur les mers, Tol)turateur 
plastique triomphc ct coito victoirc sans 
líífusion de sang est bien faite pour nous 
réconcilier avec Tartillerie.

Aussi bien, on préseiioc de ces pieces
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d’uri íini si parisién, de cet outillage 
colossal, de ces apparoilsdeprécisionqui 
ressemblcnt á des lájuux d'horlogorie, on 
a peine á se déi’endre d\m espoir peiit-ótre 
cliimérique encore, muis séduisant au 
dernier point. Oii se dit qii’avecdes ongiiis 
si parfaits la guerre va devenir de i)Ius en 
plus raro, précisément parce (¡uc rissue 
en sera Irup matbématiqueiiieiit réglée. 
Olí les deux adversaircs seront si bien 
armes qu’ils ne pourront plus s’ entanier, 
toul en se faisant un mal horrible; oules 
armes seront si inégales que le résiiltat 
sera acquis d’avance. Des lors, pourquoi 
s’entrc-tuer? On cnviendraá Iraiter avec 
le plus fort, comme on negocio á Londres 
avec les volcurs de litros; toul se regiera 
pardos proces-vcrbaux, des protocoles el 
des transferís de cheques. On conviciidra 
d’un tournoi oú les buts seront des muí s 
d’acier de deux átroismctres d’cpaisscur: 
celui qui les fera sauter aura la victoiro 
et Tautre abaissera son pavillon. II semblo 
irnpossible que la Science ne nous tire pas 
déíinitivement de la barbarie íeodale.

De quel colé sera la forcé, deinain? 
Qiiels engins inconnus vont nous apporter 
ces substances mystérieuses ct nouvellos 
qui s’ólaborent dans l ’ombre des atoliers 
secrets, la hellofite, la mólinite, la pan- 
clastite et le reste ? Bien fm qui le dirait. 
Mais c’est deja quelque chose de savoir 
qu’il y a du moins une chance pour que 
la nation la plus artiste garde le dernier 
mot, ménie dans les arts de la mort.

PniLiPPt: Daryl.

LES ANÍERS LE LA RUE DU CAIRE

;os

Les ániers du Caire ont fait beaucoup parler 
d’eux, il y  a quelque tenips. lis ont méme eu 
I’insigne honneur de se teñir en vedette sur 
l’afñche toujours chaiigeanle du Tout-Puris 
mondain.

Parlons done des ániers.
Ces soixante gaillards, dont I’aíné n’a pas 

vingt ans et dont le plus jeune compte á peine 
dix printemps, n’ont aucune prétenlion au prix 
Montyon. M. Delort de Gléon, le trés intelligent 
orgariisateiir de l’Exposil.ion égyptlenne au 
Champ de Mars, n’a pas, il est vrai, élé choisir 
sa troupe parmi les familles les plus distinguées 
du Caire. Avec leurs longues blouses bleues, 
leurs keffyeh roulés autour de la téte, leur type 
grave á la Pharaon, lis ont beaucoup de carac- 
tére, les petits ániers, surtout quaiid ils courent 
pieds iius á cóté des ánons qu’ils parviennent á 
taire galoper á l'orce de coups de báton, au 
violent eíTroi des Parisiennes huchées sur les 
hautes selles; oui, beaucoup de caractére. 
Mais, au foiid, ils présentent une afünité mer- 
veilleuse, inexplicable — et évidente avecnotre 
gavroche parisién, ramasseur de bouts de ciga- 
res, donneur de contremarques ou ouvreur de 
portiéres.

A peine débarqués au Champ de Mars, ces 
innocents indigenes ont pris le vent et se sont

mis au courant, á la hauteur de la civilisation, 
devruis-je dire. Nos camelots n’ont plus rien á 
leur apprendre, ils la couuaisnent dans lescoins, 
et, dés á présent, ils jaugent aussi bien le pro­
vincial nair qu’on peut íaire casquen que le 
boulevardier roublard qui ne coupe pas dans le 
poní. Toute la bando habite une longue galerie 
en bois qui sei L en m¿me lemps d'écurie aux 
ánes.

Lorsqu’ilsne sont pas en course, cesmessieurs 
restent vautréssur la paille, fument forcé ciga- 
rettes, se baltent, en jouant, avec desbátons et 
des füurclies, se disputent en poussant des cris 
gutturaux, dansent, ainsique des jeuneschiens, 
ou, accroupis dans un coin, jouentaux dóminos 
comme de paisibles bourgeois du Marais.

L’arrivée du courrier, une fois par semaine 
enviroD, met en émoÍ Ies ániers. Dans des cir- 
constances semblables, la sauvagerie reparaít 
bien vite : ils se bousculent afín d’arracher les 
leltres des mains du facteur qui, ne pouvant 
immédialement déchilFier ces noms bizarras, 
bégaie, épelie. et a toutes les peines du monde 
á terminer, sans commettre d’erreurs, sa.labo- 
riouse distribution.

FrANTZ JOÜRDAIN.

LES TRAVAUX DE PARIS

Tout le monde se préoccupe de l’entretien et 
de rembellissement de rimnieuble qu’il habite, 
ii’en fát-il que simple locataire.

Aussi cornprend-on l’altrait qu’olfre le 
Pavillon des Iravaux de París. La grande vilie 
est notre demeure et nous en sommes propi ié- 
taires — quoique nous payions notre loyersous 
la forme d’une jolie colleetion d’impóts accu- 
inulés. C’est peut-étie cela qui nous en rend le 
séjour si clier, dans toutes les acceptions du 
mot.

11 est vrai que nous Irouvons une compensa- 
tion dans Tadmiration des étrangers, máme de 
ceux qui arrivent des plus grandes capitales, et 
qui rendent honunage á ce Paris unique au 
monde, on peut le dire sans que le chauvínisme 
fasse tort á la vérité. Mais au prix de quels 
soins, de quels travaux luí maintieiit-on son 
éclat! C’est ce dont on peut se rendre approxi- 
mativement compte en s’arrétant dans le pavil­
lon oú nous vous introduisons.

Tout d’abord, voicile Service d’architeeture; 
lá, de nombreux plans en álbum ou en chássis 
mobiles, des photograpliies de grand format 
donnent la monographie des monuments et des 
construcUoiis de quelque impoi'tance qui ont 
été édiíiés pour le compte de la Ville de Paris, 
(lepuis l’Exposition de 1878. En premiére ligne, 
il faut citer la Sorbonne e t l ’École de Médec'n ', 
dont on a exposé les modéles en relief. Soitdit 
en passant, nous conseillons á l’arcbitecte de 
n iótel des postes, de venir méditer dans cette 
salle.

On ferait un volume, dix volumes méme, 
avec ce qui a été écrit sur le pavé de Paris au 
propre comme au figuré. Ici, on pout l’ctudier 
au point de vue techniqiie devant une colleetion 
dcséchantillonsde tousles types employéspour 
le pavage denos voies publiques. Lesdocuinents 
sur le pavage en bois, encore une innovation 
depuis la derniére Expusition, olfrent un intérét 
tout parliculier. A cóté sont rassemblés les 
matériaux d’empierrement, cailloux, meuliéres 
concassées, porpbyre de Voutré, grés de Fon- 
tuinebleau, échaiitillons d’asphalte.

Quand on est destiné á habiten la ville, on 
trouve un intérét capital á avoir des renseigne- 
ments au sujet des trottoirs, des chaussées, des 
cuntre-allées, du balayage, de l’enlévementdes 
büueset immondices, des neiges, de l’arrosage 
et autres détails de ménage, si Ton peut dire 
ainsi. Peut-étre nous saura-t-on gré de releven 
quelques chilTres sur les tableaux de statistique 
appendus aux inurs. On y  apprend que la lon- 
gueur totale des voies publiques á Paris est de 
Ü35,216 métres, dont730,794 plantes; la super- 
licie de ces voies est de i ,o48 hectares.

A propos d ’une question priinordiale et qui 
donne lieu á des discussions sans cesse renais- 
santes, on consulte avec intérét les docuinents 
concernant le Service des eaux publiques et 
industrieiles. Des pholographies et des aqua- 
relles fout voir les trois principales usines áva- 
peur qui accumulent l’eau de la Seine dans 
cinq réservoirs : ce sont, comme cbacun sait, la 
pompe á feu de Ghaillot, celle du quui d’Aus- 
terlitz et l’usine hydraulique d’Ivry.

Outre les eaux du canal de TOureq et l’eau de 
la Mame réparties dans trois zones, I^aris est 
encone alimenté par des eaux de source : dans 
les quatre cinquíémes de la ville, par celles de 
lu Vanne, dans l’autre partie par celles de ia 
Dhuys.

Tout cela est bien insufíisant encore, mais en 
considérant les travaux accomplis, on voit que 
ce n’est point le talent, ni l’habileté qui man- 
quent — c’est, comme eu moult choses : l’ar- 
gent. Ce n’esL done qu’une question de temps.

En sortant de cette exposition, aprés avoir 
mesuré tout ce qu’il faut d’ell'orts et de travaux 
pour nous rendre la ville agréable et la teñir 
dans des conditions d’hygiéne et de salubrité, 
on se sent disposé á se montrer un peu moins 
exigeant lorsque des embarras passagers vien- 
nent nous géner dans la circulation courante.

TEMPERANCE ET EXOTÍSME

Esplanade des Invalides, á Tombre des arbres, 
autour d’un petit bar reiuisant d’honnéle et 
méticuleuse propreté sont rangées des chaises 
et des petites tables.

On s’assied. Une jeune personne coiffée d’un 
bonnet ruché sur Ies cheveux blonds mais, 
avec les yeux de myosotis des misses d’outre- 
Manche, et le tablier á bavette des borníes de 
diez Duval, se glisse mystérieusement de yotre 
cóté et vous susurre dans un franjáis qu’on 
jurerait zézayé par un oiseau des lies :

— Monsieur, asseyez-vous, reposez-vous, mais 
ne comptez pas que l’on va vous servir á boire. 
Du thé! rien que du tliél L ’alcool est la perdi- 
tion des ámes.

Et comme on considere avec un ahurissement 
légercette serveuse éírange, elle continué, trés 
douce et trés angélique :

— Si vous avez une épouse, une famille, des 
enfants, amenez-les s’asseoir á cette table. Le 
thé est la boisson du chrétien. Le vin et Tale 
sont le poisoD des hérétiques et de ceux qui 
offensent Dieu,

Lá-dessus, avant que vous ayez le temps de 
vouséchapper, lablonde évangéliste vous glisse 
un lot de petites brochures anglaises et fran- 
paises : Bienheureux sont ceux qui procurent la 
paix, le Conseil de la tante Hacliel, Recherchez la 
paixavec tous, etc., etc.

Vous étes dans un des postes avancés de la 
« 'femperance-Union».
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mI ‘ l'^lrange pays que cette Angleterre oü de jolies 
lilles, íiu lien de traviüller á votre daimiution, 
s’acharnent á votre salut.

Kt en elTet, en ce l)ar de lempérance, toutc 
liqueiir est soignensement ]>roscrite. Seúl, le 
tlié cliant»; dans la bouillüire eL laisse inonter 
sous la sombre verduie rodoranl panache de 
safiimée.

Non loin de iu, c’est lerestaurant bon marché 
de la Société philanlhropique,trés fréquentó par 
les ouvriers, les employés et les exotiques de 
loutes les couleurs, campes sur l’Esplanade des 
Invalides. Toute la journée, les fourneaux fonc- 
lionnent. Les consommateurs sont installés dans 
une grande salle, trés propre, ou les tables s’ali- 
gnent comme en un réfecloire decollége.

Le sei vice est í'udimentaire el bon enfant. 
Lharun va chercbersoi-mémeson assietti'^e, son 
couvertet son pain. La cuisiniére ot son aide, 
dans un coup de feu perpétuel, font une popote 
sincére, il la vne de la rlienléle.

Une centaine de soldáis, cipayes, tirailleurs 
annamites et spahis súnégalais ont adopté 
l’établissement, lis sont curieux á voir, surlout 
les spahis, dans leur veste rouge et leur grand 
manteau écarlate, et les Annamites, sous leurs 
petits chapeaux plats, figures de filies, rusées 
et cruelles. Ces Annamites sont, au point de vue 
militaire, d’une correction extraordinaire. lis 
présentent les armes et montent la garde avec 
une precisión qu’on obliendrait difficilement 
d'un Dumanet nalif des Batignolles.

Ces élriinges slaluetles «le Itronzn clair font 
un singulier elTet sousré([uipf*ment denospiou- 
pions.

Aii restaiirant philnntliropiqiic. ils se régaicnt 
surtüut de saucisses. Toules los cliarouteries et 
viandes de conserves leur plaisent plus que la 
viande fraíche. On faitpoiirenx uno exceplion. 
Spahis, cipayes et Annamites ne se dérangent 
pas : on les sert ü leur table.

Ahí quel bonheui* d’utre soldat...

Surtout qu’aujonrd’hui, se promenant dans 
la place du Marcbé-Bn'ilé d’ lIanoT, qui va étre 
terminée et livrée au public, ils pourront se 
croire encore dans IcMir pays et se sentiront á 
l’abri des nostalgies transatlantiques.
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L I S T E  O F F I C I E L L E
UKSMEMBRES DU JURY DES RÉCOMPENSES

DE LEXPOSITION UNIVEHSELLE DE 1 8 8 9 ’

CLASSE 35 {suile)
Farcy (E.), fabricaiit de corsels, médaiile d’or 

i\ l’ Exposition de París 1878.
Ilayem (Julien), faluicant de cbemises et 

cols-cravatcs, mem!)re dujury des recompenses 
a l’Exposition de París 1878.

Ilugüt (V.), fabricant d’évenlails, juge sup* 
pléant au tribunal de commerce.

d’or i\ TExposition de París 1878.
Mortier (A.), de la maison Poron fréres, íils et
1. Voir his n" u 31.

Mortier. meml)re du tiibunal de commerce de 
Troyes, fabricant de bonneterie.

Parcnt, fabricant de Imulons, médaiile d’or
rExposilioii de París 1878.

OI.ASSE 3 0
Bessand (Charles), mamifacturier, ancien pré- 

sident du trihunal de commerce, mcmbre du 
jury des récompenses á l’Exposition de 1878.

Guillaumou, député.
Haas, fabrican! de chapeaux de paille, de 

feulre ct de casquettcs, meml)rc de la chambre 
de commerce de Paris, memhre du jury des 
récompenses ¡\ l'líxposition de Paris 1878.

Leduc. fabricant de chapeaux. memhre déla 
commission permanente des valemv-; de douane. 
grande médaiile a TExposilion de Paris 1878.

Marcade, fabrican! dcconfectionspourdames, 
ancienne maison Bouillet, inembre du jury

des récompenses a l’líxposilion de Paris 1878
Muzct (Alexis), mcmbre du Conscil municipal 

de Paris, memhre du jury des récoiiqicnscs a 
TExposition de Paris 1878.

Palay, fabricant de fleurs arlificielles, mé» 
daille d’or a rExposilion irAiivers 188o.

Touzet (llcnri), faljricant de cbaussures, 
médaiile d'argent a rExposilion de Paris 1878

or.Assií 37

Anroc(IjOuis) íils. fabricantbijoutier-joaillicr, 
médaiile (rargcnl k riCx[)0SÍLion de Paris 1878.

Froidefon, faliricant de bijoulcide ancienm', 
maison Lien, mcd. d’or a l'Expos. de 1878.

Marrct (E.), joaillier-bijouüer-orfévi'o, mé- 
daille d’or á l’ ExposiÜon de Paris 1878.

iMarüal-Bernnrd. memhre de la chambre de 
commerce de Paris. mcmbre du jury des récom­
penses b. l’Exposilion de 1878. {A suivre.)
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